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claves se tinrent debout, avec des boucliers, des épées et
des batons. Alors on servit des mets, puis des noix d’arec
et du betel, aprés quoi on apporta une petile assiette con-
tenant du sandal mokassiry. Aussitét qu'une partie des as-
sistants avaient mangé, ils se frottaient de sandal. Ce jour-
la je vis au-dessus de quelqu'un de leurs mets un poisson
de 1'espece des sardines, salé et cru, quon leur avait ap-
porte en présent de Caoulem. Ce poisson est trés-abon-
dant sur la cote du Malabar. Le vizir prit une sardine et se
mit a la manger. Il me dit en méme temps: « Mange de
cela; il ne s’en trouve pas dans notre pays. » Je répondis :
« Comment en mangerais-je? Cela n’est pas cuit. — Clest
cuit, » reprit-il; mais je répliquai : « Je connais bien ce pois-
son, car 1l abonde dans ma patrie. »
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Le deuxiéme jour'de chawwal, je convins avec le vizir
Souleiman Manayec, ou amiral, que jépouserais sa fille, et
Jenvoyai demander au vizir Djémal eddin que le contrat de




